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Chapitre 9 : Les cultures politiques du nationalisme français
I – Comment définir la culture politique nationaliste afin de mener à bien son analyse ? 

Le terme de nationalisme apapraît dans le champ sémantique fin XVIIIè siècle. Il sert à désigner des représentations et pratiques relevant de diverses familles politiques, fondées sur le national. 

Nous pouvons d'abord distinguer sentiment national et idéologie nationaliste. Le sentiment national, ou le patriotisme, désigne un sentiment diffus à l'entièreté du corps social, tandis que l'idéologie nationaliste s'incarne dans des cultures politiques minoritaires aux XIXè et XXè siècles. Or les frontières entre ces deux notions sont poreuses. En effet, la culture politique patriotique s'apparente parfois à une culture nationaliste, comme lorsqu'elle exclut une partie de la société, considérée dans la mémoire historique comme “ennemi héréditaire”. Par exemple, l'antisémitisme manifesté lors de l'affaire Dreyfus éveille les sentiments, supposément patriotiques, des classes politiques de gauche comme de droite, relevant ainsi plutôt d'une idéologie nationaliste. On distingue et compare ainsi dans l'analyse des cultures politiques nationalistes diffuses (priorisant la défense de l'intérêt national) et les formes radicalisées du nationalisme, “nationalisme des nationalismes”.
II – La naissance du nationalisme français et le passage du nationalisme républicain au national-conservatisme

Le nationalisme français, de la Révolution de 1789 jusqu'à la défaite de 1871, est fondé sur l'héritage de la culture révolutionnaire : liberté, égalité, fraternité, progrès, démocratie. L'idée que la France doit être le vecteur de la diffusion de cette culture politique justifie les guerres menées durant cette période, dans une logique de libération des peuples opprimés par la tyrannie. On parle de messianisme révolutionnaire.

Cet héritage se retrouve dans la culture politique de la IIIème République. La culture politique républicaine, aux aspects nationalistes, gagne en popularité car en opposition à la droite conservatrice monarchiste. Cette ultra-droite va puiser dans les théories de darwinisme social, s'associe et instrumentalise le progrès de la science afin de justifier l'ordre social, soi-disant naturel, qui s'incarne notamment par la hiérarchisation des “races”. Tout au long du XIXè siècle, le fait national occupe une position ambigüe dans cette culture politique. Pour nombreux des adhérents à cette ultra-droite, la Nation est associée à l'héritage révolutionnaire et doit donc être rejetée.

La défaite de 1871 et la perte de l'Alsace-Lorraine marque un tournant dans le nationalisme, qui reste de gauche mais s'éloigne de sa vision généreuse et optimiste. En découle un nationalisme meurtri, replié sur l'héxagone au détriment du messianisme. En parrallèlle du positivisme hérité des Lumières, qui persiste à travers l'éducation républicaine notamment, se développe un décalage à la fin du XIXè siècle. Emergent alors des conceptions ethnocentristes du fait national, favorisées par les difficultés traversées par la IIIè République ainsi que les travaux des scientifiques. Ceux-ci bouleversent la conception qu'on se fait du monde à l'époque. 

La crise Boulangiste (1885-1991) naît ainsi dans un contexte antiparlementariste issu d'un patriotisme déçu du système représentatif qui peine à faire face aux conséquences de la défaite de 1871. Ainsi, c'est d'abord à gauche que l'on retrouve des partisans du Général. Le nationalisme français va garder des traces de ce soutien de gauche. Cependant ce mouvement bascule rapidement à droite par le soutien des monarchistes et bonapartiste espérant la restauration monarchique ou impériale. À la fin des années 1880 se constitue une véritable doctrine nationaliste. Celle-ci est alimentée par une réaction catholique à l'anticléricalisme de la République durant ces années. L'évolution du nationalisme-conservateur trouve son point d'aboutissement avec l'affaire Dreyfus où il adopte des traits faisant sa spécificité : exacerbation des propos, affiliation à l'extrème droite, exaltation de l'ordre et de la tradition, militantisme religieux, culte du chef et de l'armée dans l'optique de faire face à l'hégémonisme allemand et récupérer les territoires perdus. Pas de volontés impérialistes. Ainsi, la conquête coloniale est d'abord dénoncée car écarte la focalisation sur l'Alsace, puis elle est acceptée et exaltée lors de la stabilisation de l'empire. Le nationalisme de droite veut également conserver l'ordre social et culture, ébranlé par l'industrialisation et le libéralisme, qui provoquent la mutatio, des structures traditionnelles de socialisation. 
III – Un nationalisme pluriel 
· Nationalisme diffus : imprègne toutes les catégories sociales autour de l'intérêt national, se manifeste lors de crises comme Fachoda (1898) ou lors de l'affaire Dreyfus (1894-1906)
· Nationalisme républicain : partagé par de grandes figures comme Clémenceau, inspire l'école républicaine, nourrit la culture populaire à travers images et chansons
· “Nationalisme des nationalismes” : ultra-nationalisme conservateur d'extrème droite, affilié à l'idée de préférence nationale aux débouchées ethnocentristes. 

Cependant le nationalisme républicain peut aussi être parcouru par des idées ethnocentristes, comme le montre notamment l'ouvrage utilisé à l'école : Le Tour de France par deux enfants, cours moyen par G. Bruno. Les valeurs d'héritage et d'appartenance culturelle sont présentes dans ce nationalisme, l'idée de race ne surgit pas seulement chez les ultra-nationalistes non plus. 

De différentes familles se distinguent au sein de cette droite nationaliste : l'Action Française de Maurras. Elle devient un pôle de la vie politique, vecteur d'une culture politique à l'antithèse de la culture républicaine. La contre-révolution, c'est-à-dire le maintien  d'un “ordre naturel”, de structures immuables de la société constitue un rejet de l'égalitatrisme républicain par exemple. Le nationalisme maurrassien se caractérise par une théorie dogmatique, dictée par la raison. Il voit ainsi dans la monarchie et dans le catholiscisme une manière pertinente de mettre en place son idéologie. 

D'autre part, le nationalisme de Maurice Barrès est plutôt fondé sur l'émotion, le sentiment. Nationalisme rural, attaché au territoires perdus face à l'Allemagne : “La terre et les morts”. Il s'adresse à un public prolétaire, dans un projet de rassemblement national, de défense des “petits” contre les “gros”. Le culte des masses, le culte du chef, en font un mouvement national-populiste. 
IV – D'une guerre à l'autre 

Les différentes familles du nationalisme français sont solidement organisées au délenchement de la première guerre mondiale. Le nationalisme républicain fait le ciment de la mobilisation guerrière, tandis que l'ultra-droite nationaliste exalte les récits héroïques et la grandeur ancienne de la France. Les frontières se brouillent entre ces familles, la figure de Jeanne d'Arc les fédère notamment. La guerre radicalise le noyau de la pensée nationaliste face à la crainte d'une allemagne revancharde. La nostalgie de l'Union sacrée fait le trait commun des nationalismes d'après-guerre. Naît alors un bloc de droite poussé par Clémenceau et Millerand. Elle satisfait la nostalgie de l'Union sacrée, son succès permet à la chambre des députés de faire payer l'Allemagne. Le nationalisme d'entre-deux-guerres est marqué à la fois par une célébration de la victoire, qui se manifeste à travers chansons, monuments et défilés, mais aussi par une mémoire du carnage. Il s'agit alors de maintenir la victoire et la paix. Se développe ainsi un pacifisme dans toutes les familles politiques nationalistes. Il se soucie de la rigueur des punitions infligées à l'Allemagne, et s'effrite lors des coups de force d'Hitler en 1934-1935. La droite ultranationaliste quant à elle revendique les leçons insuflées par la guerre, notamment le retour à l'état de nature et le recul de la démocratie en l'absence d'élections. 

Le fascisme, naissant aux alentours de la fin de la première guerre mondial et se développant en Italie comme en Allemagne, inspire une partie de l'ultra-droite nationaliste et se concrétise sous la forme du Doriotisme, fascisme contradictoire au discours musclé mais à la fois mesuré d'une dose de pacifisme. 
V – La révolution Nationale

Le maréchal Pétain arrivant au pouvoir en 1940 marque un pivot dans l'histoire du nationalisme d'extrème droite. Il fédère touts les courants de cette famille. Mais sa transformation en régime répressif, ami du nazisme, provoque posthume une grande période d'ombre au niveau de l'ultra-nationalisme, que certains comme Maurice Bardèche cherchent à revitaliser à travers le négationnisme pour légitimiser Vichy, mais sans succès jusqu'à la guerre d'Algérie. Celle-ci ravive l'ultra-nationalisme via le Poujadisme, révolte des petits commerces, qui exalte les familles nationalistes et s'appuye sur la crise politique de la IVème République. Le gaullisme qui remet le Général au pouvoir s'appuye notamment sur ce mouvement contestataire. 
VII – Marginalisation et retour en force de la droite nationale


La fin de la guerre d'Algérie amaigrit les rangs de l'extrème droite. Une partie d'entre eux se rallient à la droite gouvernementale. La majorité des français adhèrent en effet au discours gaullien et ses valeurs, celles de la Vè République. Le nationalisme prend une forme ouverte, diffuse, concilie tradition républicaine et aspirations plébiscitaires. Mais, issu du le retour de la dépression économique après la période d'essor des Trente Glorieuses, un mouvement contre-révolutionnaire réapparaît. Ce contexte de hausse du chômage, de la délinquance et des violences sert de tremplin dès le milieu des années 1980, après 40 ans de relative absence, à l'extrème droite lepéniste. Le gain en popularité du FN de Jean-Marie Lepen fait pour la première fois depuis Vichy l'objet fédérateur de toutes les familles d'ultra-droite nationaliste. Ce mouvement puis en effet ses valeurs parmi chacune d'entre elles, notamment Maurras, Barrès, et le néofascisme. C'est de là que découlent les traits fondamentaux du lepénisme. Parmi leurs valeurs nous pouvons retenir stigmatisation des privilèges et des classes dirigeantes tout comme des médias, recours à la démocratie référendaire, néttoyage du corps social et politique. Il reprend des théories complotistes, antisémites, homophobes, racistes. 

En outre, la force du nationalisme d'extrème droite s'incarne dans la théorie contre-révolutionnaire qui parvient à attirer des sympathisants de différents bords politiques autour d'une  idéologie qui brasse large. Cette stratégie est un succès dans le sens où nous pouvons toujours voir ressurgir l'extrème droite nationaliste au fil des crises du XIXè et du XXè siècle. 
